NAISSANCE DE L’AVIRON

En France
En France, à la fin du 18ème siècle, ramer est une punition royale inaccessible donc aux personnes de condition. Ramer, à cette époque, n’est pas un plaisir mais un effort assimilé au châtiment du galérien.
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	Alors que le métier de marin est l’un des plus durs, que la perspective de la noyade et des abysses effraye, le désir de piloter une embarcation pour des personnes dont ce n’est pas la profession apparaît à la fin du 18ème siècle.




Pourtant le canotage se développe après la révolution, mais ce développement est contrarié voire arrêté par la guerre permanente, par les blocages policiers de l’Empire puis par ceux de la Restauration. 

En effet, devant les dangers occasionnés par la prolifération d’embarcations les plus diverses, la municipalité de Paris publie, dès 1792, une ordonnance interdisant "à toutes personnes autres que les bachoteurs reçus et enregistrés à l’Hôtel de Ville de s’immiscer au fait de bachotage sur la rivière de Seine".
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	A partir de 1838, grâce à un ensemble de barrages-écluses, le débit de la Seine est dompté, été comme hiver, le niveau des eaux est stabilisé. Cette régulation permet au grand public de découvrir le fleuve. La pratique estivale du canotage, plus tardive, est une conséquence de ces aménagements.
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	Il faut attendre la disparition des métiers d’Ancien régime et l’évolution des usages corporels sous la Révolution pour que des profanes puissent « mener leur barque » en allant sur l’eau par eux-mêmes. Cette manière de se sentir maître de soi et de placer le monde à distance participe d’une sensibilité romantique que l’on rencontre à la même époque en Europe et aux États-Unis mais sous des modalités différentes.  






2 Développement du canotage

Si dans la Marine les « canotiers » sont des matelots d’élite (rameurs du canot), à Paris, c’est le nom générique donné dès la fin des années 1830, à tous les navigateurs de plaisance qu’ils soient promeneurs ou compétiteurs. 
Ce sont des citadins, des amateurs, des néophytes dans un premier temps, qui pilotent. Les plus experts et les plus argentés des plaisanciers décident, dans les années 1840, d’importer du littoral normand des «canots», embarcations de service des ports et des navires. Cet acte fut essentiel, car la promenade fluviale à Paris se donna ainsi des voiles et un nom : le canotage.
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	Le canotage n’est pas qu’une manière de se promener sur l’eau, de découvrir Paris depuis la Seine ou d’explorer ses proches environs (les îles du confluent de la Marne sont l’un des paradis de cette époque), c’est aussi un sport au sens moderne du terme. En 1835, une « course des constructeurs » est instaurée à Bercy pour les voiliers. La grande ambition des amateurs parisiens est de naviguer en mer et de se mesurer aux marins lors des régates du Havre qui ont été fondées en 1839. 




3 Du canotage au rowing
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	C’est la persistance d'une réputation désastreuse qui incite les canotiers les plus radicaux à adopter le vocabulaire et l’organisation du sport anglais ainsi que la tenue sobre et blanche des sportsmen ; tenue qui ne peut plus se confondre avec le costume haut en couleur des matelots parisien. 

Pour autant et contrairement à une idée largement répandue en France, le sport «aviron» n'est pas une simple imitation du rowing, l'aviron anglais. 

Les courses à virages, qui se pratiquaient en mer et en rivière (Société des Régates du Havre 1838), étaient des spectacles populaires. 




Le premier club Français a été fondé au Havre en 1838 sous le nom de Société des Régates du Havre, qui assurait la direction commune de la voile et de l'aviron.

Elle organise ses premières régates à l'aviron le 18 Août 1839 sous le patronage de François d'Orléans, Prince de Joinville.
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	Ces régates ne réunirent que 21 concurrents (13 canots et 8 Baleinières).

Elles eurent cependant un vif succès et attirèrent environ 12 000 spectateurs.


Les régates furent améliorées en 1840 par la création d'éliminatoires dans les courses à l'aviron et par l'introduction des courses à la voile. Des prix en espèces récompensaient les vainqueurs et le public organisait des paris mutuels. 

Les grands quotidiens relataient les duels nautiques des équipes les plus célèbres : La Sorcière des Eaux ou Le Duc-de-Framboisie utilisaient la presse pour lancer leurs défis « à tous les rameurs de France ».
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Progressivement un antagonisme apparut entre les « canotiers à canotières » et les « canotiers sérieux », passionnés de sport. La liberté de comportement des premiers faisait scandale dans la haute société et nuisait à la réputation des seconds qui avaient besoin d'appuis pour obtenir les subventions nécessaires au financement d'embarcations de compétition toujours plus chères.

La Société des régates parisiennes, fondée en 1853, entendait donner une direction unique au canotage en France. Ses buts étaient d'encourager « le goût des courses nautiques » en organisant des régates, de parrainer la création de sociétés en province (trente jusqu'en 1969) et de discipliner le canotage en interdisant les femmes dans les embarcations mais en les acceptants dans les tribunes. Malgré ses réussites la SRP échoue à briser l’image du canotage. 
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	La création du championnat de la Seine en skiff, la rédaction d'un code des courses et de règlements ne suffirent pas à effacer la mauvaise réputation. Le modèle aristocratique du rowing fut donc l'ultime recours. Le Rowing Club de Paris devint l'agent de cette nouvelle orientation sportive en important des outriggers, la « nage anglaise » et l'organisation du club avec son boat house.
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	En 1867, les « rowingmen » obtinrent la récompense de leurs efforts : les pouvoirs publics confièrent à la S.R.P. et au Rowing Club l'organisation des régates de l'Exposition universelle de Paris. Le succès de ces courses fit de Paris la capitale de l'aviron. 


Le Second empire correspond à un âge d'or car, hormis les courses hippiques, les régates étaient sans concurrence puisque les sports spectacles d'aujourd'hui n'existaient pas.
L’aviron en France était né et pouvait se développer en mettant en place diverses inventions optimisant la pratique.

(Suite dans le prochain Pelle Mêle).
	
	


